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La constance
Au FFS, le Front des forces

socialistes, les discussions
entre les membres de la direc-
tion du parti ont bien progres-
sé. Et, déjà, Karim Tabbou, le
secrétaire général, a contacté
par téléphone Aït Ahmed à plu-
sieurs reprises. Ce dernier se
trouve à Paris, dans un appar-
tement où sont rassemblés
autour de lui les plus fidèles
parmi les fidèles. Ils sont en
train d’écouter et de réécouter
le discours du président de la
République. Ils le traduisent,
l’analysent et le décortiquent.

Au FFS, à Alger, on attend
la réponse et la décision du
vieux leader. Et c’est vers une
heure du matin qu’arrive
Mohand Akli au siège du parti ;
il est immédiatement reçu par
Karim Tabbou dans son
bureau. Dix minutes plus tard,
les deux hommes regagnent la
grande salle de réunions du
FFS et Karim Tabbou informe
l’assistance qu’Aït Ahmed a
donné son accord pour une
rencontre avec Sadi. Celle-ci
se déroulera demain à 10h
dans la villa de Mohand Akli à
Draria.

Aussitôt Mohand Akli appel-
le Sadi et l’informe des der-
niers développements. Sadi le
rappelle dix minutes plus tard
et donne son accord pour la
réunion de demain. Karim
Tabbou appelle Aït Ahmed et
l’informe à son tour que Sadi
est d’accord.

Mohand Akli salue tout le
monde et quitte le siège du
FFS pour se diriger vers le
siège du RCD pour y rencon-
trer Sadi et lui expliquer tout de
vive voix.

Les retrouvailles
Le lendemain matin, vers

9h45 Sadi arrive au lieu fixé
pour la rencontre. Il est reçu
par Mohand Akli. Après les
salutations d’usage, il s’installe
au bout d’une longue table
ovale avec autour de lui la
délégation qui l’accompagne.

Cinq minutes plus tard,
Karim Tabbou arrive et com-
mence à plaisanter avec
Mohand Akli. Il entre dans la
salle, s’installe avec ses com-
pagnons à l’autre bout de la
table. Ils font comme si la délé-
gation du RCD n’était pas là.
Cette dernière fait aussi sem-
blant d’ignorer la délégation du
FFS.

Rapidement, Mohand Akli
s’installe au milieu de la table,
remercie les deux délégations
d’être présentes, insiste sur le
moment historique de cette
rencontre, puis il ouvre la
séance et propose que le plus
âgé des deux chefs de déléga-
tion prenne la parole le pre-
mier.

Sadi explique alors sa posi-
tion : «La démocratie, l’alter-
nance et le développement de
notre pays nous obligent à

nous rassembler. Aussi, je ne
suis pas candidat à l’élection
présidentielle si le FFS a un
candidat et nous sommes
prêts à œuvrer au rassemble-
ment, autour de lui, de toutes
les forces et de tous les partis
démocrates, patriotes et répu-
blicains».

Sadi s’arrête un instant et
Karim Tabbou prend la parole :
«Je tiens à vous préciser que
nous sommes entièrement
d’accord sur ce que vous
venez de dire. Nous parta-
geons la même analyse mais
nous avons une condition à
formuler : pour nous, il faut
rassembler les démocrates,
les patriotes, les nationalistes
et même les islamistes qui
demandent à nous rejoindre.
Nous parlons, bien sûr, des
partis politiques et des person-
nalités nationales.»

Tabbou s’arrête.
L’étonnement est perceptible
chez les membres de la délé-
gation du RCD qui ne s’atten-
dait pas à ce que le FFS
veuille intégrer aussi les isla-
mistes, fussent-ils modérés. 

Alors Mohand Akli dit :
«Sadi, si tu veux consulter tes
compagnons, il y a un salon
prêt à vous recevoir.» Sadi se
lève suivi par tous les
membres de sa délégation. 

Cinq minutes plus tard, Sadi
revient dans la salle. La délé-
gation qui l’accompagne
reprend sa place lui, reste
debout et dit : «Le RCD et
moi-même donnons notre
accord plein et entier à votre
proposition.» Puis, Sadi fait un
pas vers l’autre bout de la
table ; aussitôt, Karim Tabbou
se lève et se dirige vers lui ; ils
se serrent la main fortement,
puis ils s’embrassent. Les
membres des deux déléga-
tions les imitent ; il s’ensuit
des accolades, des sourires et
des airs de satisfaction.

L’excitation est à son
comble quand on annonce l’ar-
rivée de Moussa Touati. Karim
Tabbou informe Sadi qu’il a
convié le président du FNA, le
Front national algérien, dans la
perspective qu’il rejoigne le
futur rassemblement. Sadi
donne son accord. Moussa
Touati, après avoir salué tout
le monde, prend place, avec la
délégation du FNA. On l’infor-
me rapidement des résultats
de la réunion. Il exprime sa
satisfaction et dit :
«Maintenant que nous regar-
dons tous dans la même direc-
tion, tous les espoirs sont per-
mis.»

Les choses avancent le
plus normalement du monde ;
Karim Tabbou informe qu’Aït
Ahmed arrivera de Paris, ce
jour, en fin d’après-midi.

Rapidement, ils prennent
les décisions suivantes :

1 - Se réunir le soir même, à
21h, dans la villa de Mohand
Akli à Draria.

2 - Chacun des trois partis
politiques prendra contact
avec les chefs de partis poli-
tiques et les personnalistes

nationales susceptibles de
prendre part à cette initiative
unitaire.

Il est déjà midi, et ils se
séparent.

La survie
A partir de 11h, Taleb du

PNSD est en réunion avec ses
militants quand Bensalem du
PRA le contacte par
téléphone : «Je fais la proposi-
tion de nous réunir à 15h au
lieu de 16h. Le MEN a donné
son accord. Ce changement
est motivé par des développe-
ments nouveaux, il est donc
nécessaire de nous consulter
et de coordonner notre action
commune.»

Taleb lui donne son accord
et l’informe qu’il est au courant
de ce qui se prépare.

A 15h, les trois partis se
retrouvent au siège du MEN.
Ils ont le choix entre la possibi-
lité d’avoir un candidat et celle
de rejoindre le groupe de l’op-
position. Naturellement, ils font
le choix de rejoindre le groupe
de l’opposition.

Ce vieux bonhomme que
l’on n’attendait plus.

Il est 20h et la salle où doit
se retrouver toute l’opposition
est prête. C’est une grande
salle rectangulaire où sont pla-
cées des chaises confortables.
Sur le siège de chaque chaise,
sont inscrits sur une feuille les
nom et prénom d’un chef de
parti ou d’une personnalité
politique nationale. Au milieu
de la salle, une chaise est
réservée à Hocine Aït Ahmed,
à sa droite, celle de Moussa
Touati, et à sa gauche, celle de
Saïd Sadi.

Tout au long à droite, les
noms des présidents de partis,
où est réservée une place par-
ticulière aux plus âgés d’entre
eux.

Tout au long à gauche, les
noms des personnalités natio-
nales, en commençant par les
anciens chefs de gouverne-
ment et les anciens présidents
de l’APN.

A partir de 20h30, presque
tout le monde est présent.
Hocine Aït Ahmed et Moussa
Touati, à sa droite, ont déjà
pris place. Puis, les invités arri-
vent les uns après les autres.
On se salue. On évoque de
vieux souvenirs. Les per-
sonnes qui ne se connais-
saient pas font connaissan-
ce…

A 20h 50mn, tous les parti-
cipants qui ont donné leur
accord sont là, sauf Sadi.

Cinq minutes plus tard, Sadi
est annoncé. Il est à l’entrée,
puis il franchit le seuil de la
salle de réunions accompagné
de Mohand Akli. Aït Ahmed
l’aperçoit ; il se lève, imité par
Touati. Aït Ahmed fait un pas,
puis un deuxième pas, Sadi
avance dans sa direction et au
milieu de la salle, ils se serrent
la main puis s’embrassent.
Toute la salle applaudit. Ils
vont prendre place. A ce
moment-là, Touati propose de

céder sa place à Sadi, à droite
d’Aït Ahmed. Sadi esquisse un
refus. Il s’ensuit un quiproquo.
Mais finalement Sadi accepte.
Il s’assied entre Aït Ahmed et
Réda Malek, tandis que Touati
se retrouve entre Aït Ahmed et
Mouloud Hamrouche.

Ensuite Sadi se lève, va
saluer tous les membres pré-
sents, qui d’une poignée de
main, qui d’une embrassade,
et retourne prendre sa place.

C’est ce moment que choi-
sit Abdelhamid Mehri pour
demander la parole à l’assis-
tance, qui fait silence. Il propo-
se que cette réunion soit prési-
dée par Aït Ahmed, et la salle
tout entière approuve par
acclamation.

Aït Ahmed remercie l’assis-
tance et fait une courte allocu-
tion, où il rappelle brièvement
l’objet de cette rencontre histo-
rique puis propose de donner
la parole à tous les membres
présents, qui, chacun à sa
manière, insistent sur le
regroupement des forces de
l’opposition et la désignation
d’un candidat à l’élection prési-
dentielle anticipée.

Aït Ahmed reprend la parole
et dit : «Etant donné que
nous sommes tous d’accord
sur les objectifs à atteindre,
sur proposition de Moussa
Touati, de Saïd Sadi et du
FFS, je vous demande d’ap-
prouver les propositions sui-
vantes :

1 / La teneur de nos débats
doit rester secrète, quel que
soit le résultat.

2 / Que l’assistance désigne
à l’unanimité notre candidat à
l’élection présidentielle antici-
pée.

3 / Que toutes les compo-
santes de notre regroupement,
partis politiques et personnali-
tés nationales, apportent un
soutien sans faille à notre can-
didat, au plan matériel, finan-
cier et humain.

4 / Que le programme de
notre candidat soit l’émanation
de tous les participants et qu’il
se fonde sur un consensus
acceptable par tous.

5 / Que tous les membres
de cette honorable assistance
soient regroupés au sein d’une
«grande commission» char-
gée :

A / de désigner notre candi-
dat à l’élection présidentielle ;

B / de prévoir le statut et le
règlement intérieur de notre
mouvement et d’organiser son
congrès ;

C / d’organiser et de condui-
re la campagne électorale de
notre candidat ;

D / que la grande commis-
sion reste ouverte à tout parti
politique et toute personnalité
qui acceptent les décisions
prises préalablement.

Puis le président de séance
propose d’adopter point par
point le contenu de la motion.

La motion est approuvée,
Mouloud Hamrouche demande
la parole et dit : «Au nom des
anciens présidents de l’APN,
des anciens chefs de partis

politiques, et des anciens
chefs de gouvernement, ici
présents, nous faisons la pro-
position suivante : que les
chefs de partis en exercice se
réunissent, seuls, et dési-
gnent, parmi eux, la personne
idoine, qui sera notre candidat
à tous après accord de la gran-
de commission.»

Aït Ahmed saisit la parole et
rectifie : «Parmi les chefs de
partis et les personnalités
nationales.»

La proposition est approu-
vée. Les chefs de partis se
lèvent, comme un seul
homme, et rejoignent la salle
préparée pour ce genre de
réunion.

Très vite, les chefs de partis
décident : «Afin qu’aucun
parti ne soit avantagé et qu’au-
cun parti ne soit désavantagé,
aucun chef de parti n’est can-
didat à l’élection présidentiel-
le.»

Dès lors, on passe en revue
la liste de toutes les personna-
lités nationales. Six d’entre
elles requièrent une attention
particulière. Le débat s’ouvre
autour de la personne à choi-
sir, qui doit être celle qui peut
le mieux renforcer la cohésion
du groupe et qui pourrait
recueillir l’adhésion la plus
large parmi les populations,
qu’elles soient de droite, de
gauche, conservatrices, démo-
crates, républicaines, isla-
mistes, patriotes ou autres.

Finalement, ils optent pour
Ahmed Taleb Ibrahimi et espè-
rent que l’ensemble des per-
sonnalités présentes approu-
veront leur choix. 

Le groupe des chefs de par-
tis retourne dans la salle de
réunions qui, silencieuse,
attend.

Aït Ahmed s’assied et prend
la parole : «Les partis poli-
tiques ont décidé qu’aucun
d’entre eux ne se porterait can-
didat. Notre choix, que nous
vous proposons, s’est porté
sur une personnalité nationale
qui est Ahmed Taleb Ibrahimi.»
On approuve, on applaudit, on
acclame ce dernier. On veut le
féliciter. Le plus étonné de
tous, c’est lui. Une réflexion lui
traverse l’esprit : «Comment
ont-ils pu choisir un homme
aussi âgé que moi… Quelle
immense responsabilité.»

Aït Ahmed l’invite à prendre
sa place et à présider la séan-
ce. Il s’approche d’un pas hési-
tant. Il s’assied et consulte
ceux qui sont autour de lui :
Aït Ahmed, Touati et Sadi. Il se
lève et remercie l’assistance
puis va serrer la main, longue-
ment, de tous les membres.
Reprenant sa place, il procède
à l’installation officielle de la
grande commission et propose
une réunion de celle-ci pour le
lendemain à 14h.

On se salue et tout le
monde quitte la salle. Il est une
heure trente du matin et le
bateau de l’opposition a jeté
les amarres.

Par Abdelkrim Seddiki *
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